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S JEAN-CHRYSOSTOME, 

AUX  CATHOLIQUES 

. DE  FRANCE. 


A FERTIS SEMENT. 

P LUSiEURS  évêques , jaloux  du  mérite  6c  de  la 
réputation  de  faint  Jean-Chryfoftôme,  fe  raflemblent 
a Condantinople  en  Tannée  403 , dans  le  deffein  de 
Satisfaire  leur  haine  perfonnelie  , ÔC  Tanimolité  de 
l’Impératrice  Eudoxie , qui  ne  pouvoir  foulFrir  la  li- 
berté des  difcours  de  Ton  padeur.  Ils  tiennent  un 
conciliabule  dans  un  fauxbourg , engagent  quelques 
membres  du  clergé  de  Condantinople  à accufer  leur 
évêque;  fous  les  plus  frivoles  prétextes,  le  dépo- 
sent contre  toutes  les  formes  canoniques.  Ils  perfua- 
dent  facilement  à l’Empereur  Arcade  , que  Jean  eft 
légitimement  dépofé  ôC  doit  être  chalTé  de  Téglife. 
Arcade  mande  au  Saint  évêque , un  peu  avant  Pâques 
(404) , qu’il  ait  à Sortir  de  TégliSe , puiSqu’il  a été 
çondamn?-  « J’ai  reçu  de  Dieu  cette  églifè,  lui  ré- 
» pond  le  généreux  prélat,  pour  procurer  le  Salut  du 
» peuple,  ÔC  je  ne  puis  l’abandonner^  mais,  comme 
» la  ville  eft  à vous , fi  vous  voulez  que  je  quitte , 
» chafiez-moi  de  force,  afin  que  j’aie  une  excuSe  lé- 
>5  gitime  ».  Le  Samedi  Saint,  nouvel  ordre  de  Sortir 
de  TégliSe.  Le  Saint  évêque  Se  retire  dans  la  maiSon 
épiScopale.  La  nuit  Suivante,  les  prêtres  de  ConStan- 
tinople  , unis  à Saint  ChrySoftôme,  afiêmblent  dans 
une  égliSe  particulière  le  peuple  qui  efi  demeuré  fi- 
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dèlç  à Ton  payeur,  pour  folemnîfer  la  réfurreâion  , 
& affifter  à la  célébration  du  baptême  qui  devoir  fe 
donner  à trois  mille  perfonnes.  Mais  des  foldats  ame- 
nés par  les  ennemis  du  faint  fondent  fur  cette  églife^ 
8^  5 agilFant  comme  des  barbares  dans  une  ville  prife 
d’alfaut,  chaffent  avec  fureur  6c  les  fidèles,  ôc  les 
eccléfiafliques  revêtus  des  habits  (âcres,  lis  exercent 
de  (î  affreufes  violences,  que  le  baptiftère  eft  inondé 
de  fang.  Ils  entrent  dans  le  lieu  où  repofoient  les 
faints  îTiyftères , le  fang  précieux  de  Jefus-Chrifl: 
eft  indignement  répandu.  Les  jours  fuivans  on  met 
en  prifon  une  partie  des  prêtres  des  diacres.  On 
chafTe  de  la  ville  les  laïcs  confiitués  en  dignité^  on 
menace  par  des  édits  publics  tous  ceux  qui  ne  renon- 
ceront pas  à la  communion  de  Jean  : par  dérifion  on 
les  nomme  Joannifies  ^ comme  (i  ceux  qui  perfif^ 
tent  à reconnoître  fon  autorité,  formoient  une  feéfe 
nouvelle  oppofée  à l’cghie.  Mais  plus  (es  ennemis 
font  d’efforts , plus  les  affemblées  de  ceux  qui  lui 
refient  attachés  font  nombreufes.  On  les  tient  hors 
de  la  ville,  dans  les  champs  ou  dans  les  bois. 

Cependant  S.  Chryfofiôme  efi  enleve  de  la  maifbn 
épifcopale,  relégué  aux  confins  de  l’empire,  â Cu- 
cufè  en  Arménie.  Arlace  efi  intrus  æi  (a  place.  Après 
l’intrufion,  tous  ceux  qui  demeurentdans  la  commu- 
nion du  légitime  pontife  font  en  butte  à une  perfécu- 
tion  continuelle, ôC  traités  avec  une  extrême  rigueur^ 
on  n’épargne  ni  les  évêques  de  l’Orient,  ni  les  moines, 
ni  les  vierges.  Pour  .les  confoler  les  fortifier , le 
faint  leur  adreffe  du  lieu, de  (on  exil  un  afiez  grand 
nombre  de  lettres,  que  la  providence  a confervées, 
parce  qu’elles  dévoient  fervir  à d’autres  églifes  dans 
des  circonftances  femblabies. 
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AU  CLERGÉ. 

V ous  êtes  heureux,  mes  bien-aimés,  vous  êtes  heu-' 
reux  d’avoir  été  jettés  dans  un  cachot  , chargés  de 
chaînes 5 ferrés  dans  des  entraves^  trois  fois  heureux, 
mille  fois  heureux.  Vous  avez  comme  charmé,  tout 
l’univers^  vous  vous  êtes  acquis  des  amis  dans  les 
régions  les  plus  éloignées,*  par  tout,  fur  terre  & fur 
mer,  on  chante  vos  louanges:  on  célébré  vos  glo- 
rieux exploits,  la  grandeur  de  votre  courage,  la  fer- 
meté de  vos  principes,  la  généreufe  liberté  de  vos 
âmes.  Kien  de  ce  qu’on  a coutume  de  regarder  comme 
effrayant  n’a  pu  vous  épouvanter^  ni  le  redoutable 
tribunal,  ni  le  juge  enflammé  de  colère,  ni  les  enne- 
mis de  1 églife  grinçans  des  dents,  ni  les  railleries 
amères,  ni  les  f^jnglans  outrages,  ni  les  calomnies 
atroces , ni  les  bourreaux  furieux  , ni  la  rigueur  des 
tourmens*,  ni  l’image  de  la  mort.  Tout  cela  n’a  fervi 
qu’à  vous  confoler  , qu’à  vous  glorifier.  Auffi  vos 
triomphes  font-ils  préconifés,  exaltés  par  les  auteurs 
mêmes  de  ces^  violences.  Ils  ont  beau  Ce  contraindre  r 
fl  on  développoit  les  replis  de  leur  con/cience,  on  y 
liroic  l’éloge  de  votre  intrépidité.  Tel  eff  l’empire 
de  la  verru  : elle  ravît  l’admiration  de  ceux  qui  l’at- 
taquent. Tel  efi  l’effet  néceffaire  du  crime  : il  eft 
condamne  par  ceux  qui  le  commettent.  Voilà  pour 
la  vie  prefente.  Mais  ou  trouver  des  exj)refIions 
pour  parler  dignement  de  la  vie  future?  V^os  noms, 
mes  bien-aimés , font  inferits  dans  le  livre  de  vie  ; 
vous  êtes  affociés  aux  faints  martyrs.  Car,  fi  Jean- 
Baptiffe,emprironnc  & décapité  pour  avoir  condamné 
un  mariage  contraire  à la  loi , ell  martyr,  le  pre- 
mier des  martyrs*,  vous,  qui  avez  fouffert  pour  le 
maintien  de  la  faintedifcipline  de  nos  pères  qu’on  ren- 
verfe  par  des  dépolirions  injuftes,  pourThonneur  dii 
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facerdoce  qu'on  profane  par  Fintrufiorr,  pour  îa  de-: 
fenfe  de  "la  vérité  qu’on  attaque  par  la  calomnie  ', 
fondez  quelle  fera  votre  récompenfe  dans  le  ciel.  L’in- 
trépide précurfeur  du  Chrift  difoit  : Il  ne  vous.eft. 

J)  pa5  permis  de;retenir  l epoufe  de  votre  frere  ».  Et 
vous  5 vous  avez  dit  : « Voici  nos  corps  ^ nous  les. 
» livrons  à vos  cruautés , à vos  tortures , à vos  fup- 
» plices.  Déchirez  5 arrachez , brûlez  ; Plutôt  mourir, 
» .mille' fois , que  de  cpnfentir  à cç  que  vous  exigez 
de  nous  ».  H eft  vrai  qu’on  ne  vous  a pas  coupé  la 
tête^  mais  n’avez-vous  pas  fouffert  bien  davantage? 
La  mort  reçue  d’un  feul  coup  eft-elle  plus  doülou- 
reufe  qu’une  lutte  fi  longue  contre  la  terreur,  les 
menaces,  les  injures,  les  calomnies,  les  chaînes,  les 
tourmens?  Et  l’apôtre  faint  Paul  ne  met-il  pas  ce 
genre  de  œmbat  au  rang  des  principaux  , quand  il 
dit  : « Rappelez  en  votre  mémoire  ce  premier  temps^ 
» auquel,  après  avoir  été  régénérés  par  le  baptême,. 
» vous  avez  fbutenu  de  grands  combats  8c  de  grande^. 
» perfécutions.  D’une  part,  vous  avez  fervide  fpec- 
» tacle  au  monde , par  les  opprobres  5c  les  rnauvais 
traitemens  que  vous  avez  endurés  ,*  & de  l’autre,- 
» vous  êtes  devenus  les  compagnons  de  ceux  qui  ont 
éprouvé  des  maux  femblables,  par  la  compafïion 
» que  vous  avez  eue  pour  eux  ».  Or,  fi  on  livre  un 
grand  combat  quand  on  compatit  aux  foulFrance.s  de. 
fés  frères,  à plus  forte  raifon  en  fouffirani  foi-même. 
Réjûinirez-vous  donc , 6c  trelTailiez  d’allégreife  ^ le 
Seigneur  ordonne  de  fe  livrer  à la  joie  quand  on  eft; 
calomnié.  Que  fera-ce  donc,  quand  à la  calomnie  Ce 
joignent  les  chaînes,  les  glaives,  les  blefiures,  les 
exils  ? Quel  furcroit  de  récompenfes  ! quel  amas  de 
couronnes  1 quel  poids  de  gloire  1 Encore  une  fois  re- 
jouiffez-vous , & trelfailiez  d’aliégreffe.  Voyez  com- 
bien votre  exemple  a animé  de  chrétiens  au  combat, 
combien  il  a raffermi  de  cœurs  ébranlés,  combien 
il  a relevé  d’ames  abattues.  Ayez  fans  ceÜé  à la 
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bouche  celte  parole  de  l’Apôtre  : « Les  foufTrances 
» de  cette  vie  n’ont  aucune  proportion  avec  la  gloire 
» que  Dieu  doit  faire  éclater  en  nous  dans  une  vie 
» meilleure  ».  Attendez  patiemment  : les  tribulations 
finiront , le  moment  de  la  délivrance  des  tentations 
n’eft  pas  éloigné.  Priez  fans  cefle  pour  moi  comme 
je  prie  pour  vous.  Continuez  de  m’accorder  un  jufle 
retour  d’affeéfion.  Car,  quoique  féparé  de  vous  par 
une  diflance  confîdérable,  je  vous  aime  auHl  tendre- 
^ ment  que  fi  j’étois  au  milieu  de  vous  ^ malgré  l’éloi- 
gnement, j’étends  mes  bras  pour  recevoir  les  athlètes 
ornés  des  couronnes  de  la  viâoire,  6c  donner  un  faint 
baifer  à leurs  têtes  chéries  (i). 

AUX  FIDÈLES. 

I.  Le  fcandale  que  plufieurs  prennent  de  la  perfé- 
cution  qu’on  nous  a fufcitée,  a pour  caufe  une  curio- 
fité  hardie,  qui  veut  fonder  la  profondeur  des  décrets 
de  Dieu,  & pénétrer  les  ineffables  myftères  de  fa- 
providence.  On  demande  : « Pourquoi  fommes-nous 
» en  butte  à tant  de  maux,  quand  finiront-ils  » ? 
Quoi  ! Paul , ce  vafe  d’éleétion , cette  bouche  de  Jefus- 
Chrift,  cette  langue  de  l’efprit  faint , cet  homme  ravi 
au  troifième  ciel , craint  d’arrêter  fesyeiix  fur  l’abyme 
des  fecrets  divins*,  dans  l’excès  de  fon  étonnement,  il 
s’écrie  : « O profondeur  des  richeffes  de  la  fagefie  ÔC 
» de  la  fcience  de  Dieu  » ! Et  vous,  plongés  dans  les 
épaifles  ténèbres  de  l’ignorance , vous  portez  vos  re- 
gards furlesincompréhenfibles  jugemens  du  Seigneur! 
Quoi!  les  vertus  célefies,  ces  fubftances  fi  pures , ne 
peuvent  foutenir  la  vue  du  roi  de  gloire  afîis  fur  fon 
trône  éternel , ÔC  lui  offrent  avec  un  religieux  trem- 
blement le  cantique  de  leur  adoration  : ôc  vous , 
cendre  ÔC  pouffière  , au  lieu  de  vous  cacher  dans  les 


(i)  Epijl.ad  epifcopos  6*  prcshyuros  ob  pUtaum  in  carcsre. 
hdufos. 


A| 


/ 


6 

entrailles  de  îa  terre,  vous  fcriitez-avec  üoe  cufîofKé 
téméraire  î’inexplicable  providence  du  créateur  ! de- 
meurez muet  en  fa  fainte  préfence,  comme  i’argille 
fous  la  main  du  potier^  ' 

Lors  donc  que  vous  voyez  réglife  réduite  aune  ex- 
trémité fâeheufe , Tes  plus  iîiuftres  membres  perféi 
cutés  ÔC  tourmentés,  Ton  chef  ignominieufementchar- 
fé,  ne  vous  laifTez  pas  ébranler  dès  le  commencement 
dudéfaftre,  mais  attendez  la  fin.  Imitez  la  conf- 
iante fermeté  des  grands  hommes  qui  ont  vécu  avant 
la  nouvelle  alliance.  Quand  ils  voyoient  arriver  des 
chofes  contraires  aux  pfomëffes  divines,  iis  ne  fe 
fcandalifoient  pas , ne  fe  troubloient  pas  , ne  s ef^ 
frayoient  pas^  mais , fortement  appuyés  fur  la  provb 
dence  de  Dieu,  comptant  fur  les  relfources  de  fa 
puiifante  fageffe , iis  attendoient  patiemment  la  fin 
de  l’épreuve-,  dans  cette  attente,  ils  fouffroient  avec 
aétions  de  grâces  tout  ce  qui  leur  arrivoïc , ôc  rendoient 
gloire  à celui  qui  i’avoit  permis. 

Abrabam  reçoit  l’ordre  d’immoler  fon  fils  IfaaCé 
Combien  de  circondances  capables  de  fcandalifer  un 
homme  moins  fidèle!  La  nature  del’ordre  reçu.  Dieu 
agrée-t-il  de  pareilles  viéfiraes?  Exige-t-il  que  fon 
autel  foit  arroie  d’un  fâng  fi  précieux?  Peut-ii  voiF 
loir  qu’un  père  foit  le  bourreau  de  fon  fils,  Sc  tranché 
le  fil  d’une  vie  dont  il  eft  l’auteur  ? La  force  des  fenti- 
mens  de  là  nature.  Le  père  eft  fi  bon  , fi  tendre  , lé 
fils  eft  li  digne  d’être  aimé  il  éft  dans  la  vigueur 
de  la  jeuneffe  , à la  fleur  de  l'âge  -,  il  eft  l’enfant  dé 
la  vieiileire  paternelle.  Les  promefTes  faites  antérieu- 
rement; Ce  fils  en  eft  l’objet  : fa  poftérité  doit  égaler 
le  nombre  des  étoiles  du  ciel  ÔC  des  grains  de  fable 
de  la  foer  , elle  doit  remplir  tout  l’univers.  Et  cépert- 
dant  Abraham  ne  fe  fcandalife  pas.  Il  he  dit  pas  i 
>>  je  n’obéirai  point;  je  rie  puis  ravir  à mort  fils  la 
vieque  je  lui  ai  donnée  , trempér  mês  mains 
darii  lë  fettg  qui  Vient  'de  moi;  Comnàént  's'accom-. 
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J)  plîfoîent  les  promefTes  ? Dieu  m’auroît  donc  trompé? 
» Si  j’arrache  la  racine  , d’où  fortironr  les  rejetions  ? 
))  Si  je  taris  la  fource,  d’où  viendront  les  ruilTeaux? 
» Si  j’égorge  mon  fils , d’où  naîtra  cette  poftériré  pro- 
» mife , aulîî  nombreufe  que  les  a lires  >>  ? Aucune  de 
ces  réflexions  ne  fe  préfente  à la  penfée  d Abraham. 
Il  ne  voit  qu’une  chofe  : cette  puifFance  ineffable  y 
fi  riche  en  moyens , qui  éclate  par  les  événemens 
mêmes  les  plus  contraires  en  apparence  à fes  defleins, 
qui  fait  plier  les  loix  de  la  nature,  qui  brife  tous 
les  obftacles,  & dont  l’énergie  eft:  irréfiflible.  11  fe 
met  en  devoir  d’obéir , & laifle  à Dieu  le  foin  de  con- 
cilier les  contrariétés  apparentes. 

Jofeph  a eu  des  fonges  qui  lui  annonçoient  (h  gran- 
deur future  : fes  frères  doivent  un  jour  être  à fes  pieds. 
Mais,  tandis  qu’il  attend  l’effet  des  promeffes  divines, 
combien  d’événemens  capables  d’ébranler  une  con- 
fiance moins  affermie  ! Une  injufle  jaloufie  arme  fes 
frères  contre  lui  ; ils  veulent  attenter  à fa  vie.  Dieu 
met  des  bornes  à leur  aveugle  fureur:  ils  fe  contentent 
de  vendre  Jofeph  à des  barbares  ,*  on  l’amène  captif 
en  Egypte.  Quelle  tantation!  être  tout-à-coup  acca- 
blé d’un  tel  malheur  fans  l’avoir  prévu;  être  ainfî 
maltraité  par  des  frères  chéris,  qui  n’ont  aucun  motif 
légitime  de  fe  plaindre  ! Ces  envieux  jouilfent,  dans 
la  maifon  paternelle,  d’une  heureufe  liberté;  & leur 
frère , qui  devoir  s’attendre  à être  leur  roi , efl  ef- 
clave  dans  une  terre  étrangère.  Ce  n’efl  pas  encore  là 
le  terme  de  l’épreuve  : Dieu  a creufé  fous  fes  pas  un 
plus  profond  abyme.  Accufé’d’adultère  par  celle  dont 
il  a rejetté  les  infâmes propofitions,  ce  héros  de  la 
chafleté,  cet  athlete  de  la  pudeur,  efl  emprifonné, 
chargé  de  chaînes  ^ 6c  l’innocence  fe  trouve  confondue 
avec  le  crime  dans  un  même  cachot.  Et  cependant 
Jofeph  ne  fe  feandalife  pas.  Il  ne  dit  pas  : « Moi , 
» que  mes  frères  dévoient  adorer,  je  fuis'  viftime  de 
»)  leur  implacable  jaloufie  j éloigné  de  ma  patrie , ab- 
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>)  fent  dç  ja  maifon  paterneHe  § vendu  a^desbarbarel^ 
))  efciave  d’un  maître  impitoyablcj  chargé  d’une  in- 
» jufte  accufation , jetté  dans  une  prifon , &:  menacé 
» du  dernier  ruppilce^  Eft-ce  donc  là  ce  que  m'an- 
» nonçoient  les  viiîons  céleftes  ? Que  font  devenues 
» les  grandes  promeffes  qui  m’ont  été  faites?  Puis- 
>>  je  croire  encore  qu’elles  fe  réalifent  jarnais  ? Dieu 
» m’à^£“il  féduit  par  de  vaines  illufions',  de  chimé- 
3)  riques  efpérances  »?  Jofeph  eft  bien  éloigné  de  ces 
penfées.  Uniquement  attentif  à la  toute-puiilance  de 
Dieu  i il  fe  glorifie , il  fe  réjouit  même  des  accidens 
qu’il  éprouve, 

David  a été  choifi  de  Dieu  pour  gouverner  Ifrael  ^ 
êc  Samuël  a répandu  Thuile  fainte  fur  la  tête  de  ce 
prince.  Mais^  avant  qu’il  foit  paifible  poflefleur  du 
fceptre  Ôcdu  diadème,  quelles  viciffitudes  àeffuyerj 
quelles  perfécutions  à fouiïrir , quels  dangers  à éprou- 
ver! Pour  échapper  aux  continuelles  embûches  de 
Saül,  il  eft  forcé  de  fe  réfugier  dans  une  terre  étran- 
gère j 5c  de  traîner  chez  des  barbares  une  vie  plus 
, infupportabie  que  la  mort.  Ët  cependant  David  ne  fe 
fcandalife  pas.  11  ne  dit  pas  : a Moi^  qui  devois  être 
3)  aftis  fur  le  trône  d’ifraël^  je  ne  puis  mener  en 
>>  fûreté  la  vie  d’un  homme  privé , je  fuis  forcé  d’être 
3)  errant , fugitif,  fans  patrie  , fans  maifon , fans  afy- 
>î  le.  Eft-ce  donc  là  f effet  de  fonéf ion  facrée  que  j’ai 
3)  reçue  ? Qifeft  devenue  la  couronne  que  j’avois  droit 
33  d'attendre  ? Dieu  m’a-t-il  induit  en  erreur  » ? Da- 
vid ne  dit  6c  ne  penfè  rien  de  fembîable.  Malgré 
les  fâcheux  contretems  qu’il  éprouve,  il  attend  avec 
patience  raccompliffement  des  promeffes  divines. 

Et  vous  auftî,  mes  bien-aimés,  attendez  patiem- 
ïnent  la  fin  de  nos  défaitres.  Soumettez-vous  à l’in- 
cornpréhenfible  providence  de  Dieu,  êc  ne  dites  pasi 
33  Quel  eft  le  remède  qu’on  piiiffe  appliquer  à nos 
■3>  maux  ôC  quand  viend[ra't-il  »?  Qu’une  curiofitè 
àydâdeuféne  voûs  porté  pas  à rechercher  la  manière 


dont  Dieu  fait  les  miracles.  Les  grands  hommes  dont 
je  vous  ai  cité  l’exemple,  ôc  bien  d’autres  encore  que 
je  pourrois  rappeler  à votre  fouvenir,  voyoient  les 
relFources  humaines  en  défaut,  ÔC  tout  défefpéré  en 
apparence.  Cependant  ils  ne  fe  laiflbient  ni  ébranler, 
ni  troubler,  ni  décourager  parles  événemens  qui  pa- 
roiffoient  contraires  aux  promelfes^  ils  avoient  un 
gage  affuré  de  leur  accomplilTement  dans  la  toute 
puilTance  de  celui  qui  les  avoir  faites.  Soyez  donc 
également  convaincus  que  les  maux  qui  vous  foht 
gémir , auront  dans  la  vie  préfente , ou  dans  la  vie 
fiiture,une  iffue analogue  aux  promefles  du  Seigneur. 
Si  quelqu’un , m’entendant  parler  du  (lècle  futur , a 
la  foiblelfe  de  dernander  que  la  fin  de  nos  malheurs, 
ait  lieu  dès  le  fiècle  préfent , je  lui  répondrai  que  la 
véritable  vie  6c  la  parfaite  immutabilité  ne  fe  trou- 
vent que  dans  le  fiècle  futur.  Ici  eft  la  route,  là 
eft  le  terme  ^ ici  eft  le  lieu  de  l’exil,  là  eft  la  patrie  ^ 
ici  font  les  combats , là  font  les  récompenfes  6c  les 
peines  éternelles.  Les  chofes  de  ce  monde  font  des 
fleurs  qui  fe  fanent  en  un  moment , celles  de  l’autre 
monde  font  des  rochers  immobiles.  Glorifiez  Dieu  de 
tout,  remerciez-le  de  tout,  ôc  ne  vous  feandalifez 
de  rien. 

IJ.  Mais , dites-vous,  un  grand  nombre  s’eft 
» feandalifé  des  malheurs  aéluels  ».  Et  moi  je  vous 
réponds  : Pourquoi  ne  parlez-vous  pas  d’un  autre 
nombre  qui  a rélifté  au  fcandale?  Vous  comptez  ceux 
que  les  circonftances  ont  abattus  : ôc  vous  ne  comptez 
pas  ceux  qui  ont  tenu  ferme!  La  chute  des  uns  vous 
trouble  : ôc  l’inébranlable  confiance  des  autres  ne  vous 
rafiure  pas  l 

Quoi  donc!  ces  fcandales  étoient-ils  jufqu’ici  in- 
connus dans  le  monde?  N’en  efi  il  pas  arrivé  de  fem- 
blables , dès  le  temps  même  des  Apôtres  ? Les  Doc- 
teurs de  l’univers  n’étoient-ils  jamais  tourmentés,  mis 
en  prifon,  chargés  de  fers?  N’avoient-ils  rien  à fouf- 


frîr  des  faux  freres  5c  des  ennemis  de  îa  foi?  Leur? 
troupeaux  étoient-iîsà  Fabri  de  l’incurfion  des  loups? 
La  nation  entière  des  Gaiates  ne  fut-elle  pas  égarée 
par  des  maîtres  troppeurs , 6c  entraînée  dans  les  vaines 
obfervances  du  Judaïfme?  Dans  les  commencemens 
de  la  prédication  évangélique  j Etienne  qui  répandoic 
les  paroles  du  fâlut  aveC)plus  d’impétuofiié  que  les 
fleuves  ne  roulent  leurs  eaux,  qui  réprimoit  i impu- 
dence des  Juifs,  qui  forçoit  tous  les  contradideurs 
au  fîlence , ne  fiit-il  pas  arrêté  tout-a-coup  dans  le 
cours  de  Tes  vidoires, condamné  comme  un  blafphé- 
ïnateur , ÔC  lapidé  par  ceux  qu’il  avoit  tant  de  fois 
vaincus  ? Jacques , cette  inébranlable  coionne  du  chrif* 
tîanifme,  ce  ferme  foutien  de  la  vérité,  ne  fut  il  pas 
fubitement  enlevé  de  la  glorieufe  carrière , déca- 
pité par  Hérode?  Or  croyez-vous  que  perfonne  ne 
fe  foit  alors  fcandalifé  de  tout  cela?  Mais  les  autres 
iî*en  ont  été  que  plus  fermes.  » Sachez,  mes  frères , 
» écrit  faint  Paul  aux  Philippiens , que  ce  qui  m’efi: 
3)  arrivé,  bien  loin  de  nuire  a 1 etablilfement  de  la 
3>  foi,  a fervi  à un  plus  grand  progrès  de  l’évangile  : 
3>  de  manière  que  plufieurs  de  nos  frères  en  notre 
» Seigneur,  fe  raffurant  par  cet-  heureux  fuccès  dé 

3)  mes  liens,  ont  conçu  une  hardieffe  nouvelle  pour  an- 

» noncer  la  parole  de  Dieu  fans  aucune  crainte  n. 
Quelle  force,  quel  courage,  qüelie  grandeur  d’ame 
quelle  inébranlable  confiance  î Ils  voyoient  leur  maître 
perfécuté,  tourmenté,  jetté  dans  un  cachot  : ÔC,  au 
lieu  de  fe  troubler,  ils  n’en  devenoient  que  plus 
braves,  plus  animés  aux  combats  de  la  foi.  C’efl 
que  Jefus-Chrifl,  en  quittant  la  terre,  n'a  pas  laiiïe 
à Tes  enfans  d’autre  héritage  que  les  fouffrances.  Il 
a dit  à Tes  apôtres  : » Vous  aurez  de  grandes  afflic- 
3)  tions  dans  le  monde.  Vous  ferez  traînés  devant  les 
3>  tribunaux  des  magiflrats.  Un  temps  viendra  où 
3)  quiconque  vous  fera  mourir  , croira  ofFrir  unla- 
3>  crifice  agréable  à Dieu  ».  - - 


ir 

Croyez-vôns  qiie  perfonne  ne  fe  foît  fcanclalifé 
des  injures  qui  furent  dires  à notre  bon  maître  * pen- 
dant qu’il  étoit  attaché  à la  croix?  Mais  le  feul  lar- 
ron , qui  le  prioit  dans  le  même  temps , devoir  dé- 
truire tout  l’efFet  des  blarphêmes.  Car,  voyant  le 
Sauveur,  couvert  de  plaies , raflafié  d’opprobres , 
abreuvé  de  fiel,  ÔC  cloué  à un  bois  infâme,  il  n’étoit 
pas  ébranlé  par  ce  fpeétacle  d’ignominies  & de  dou- 
leurs. Elevé , au  contraire , par  les  aîles  ce  la  foi , 
& planant  au'deffus  des  chofes  humaines , il  contem- 
ploit  d’un  œil  immobile  le  royaume  éternel.  Et  ce- 
pendant il  n’avoit  pas  vu  les  malades  guéris,  les 
démons  chafTés  , les  pains  multipliés,  les  morts  ref- 
fufcités  5 ôc  les  autres  miracles  dont  les  blafphéma- 
teurs  avoient  été  témoins. 

Croyez-vous  que  perfonne  ne  fe  foit  fcandaîifé, 
lorfque  l’infidèle  difciple,  qui  avoit  reçi]  tant  de 
marques  detendrefle  5c  de  confiance  , qui  s’étoit  affis 
â la  table fpirituelle,  6c  qui  avoit  été  admis  au  re- 
doutable banquet , trahit  fôn  bienfaicfeur , le  vendit  à 
vil  prix,  & le  livra  par  un  baifer  perfide  ? 

Croyez-vous  que  perfonne  ne  fe  foit  fcandalifé,  quand 
Jean  baptifle , l’habitant  du  défcrt,  l ange  de  la  pé- 
nitence, le  précurfeur  de  Jefus-Chrift , étoit  ren- 
fermé dans  une  prifon  , ÔC  que  fa  tête  augufte  fervoit 
à payer  une  danfè  digne  d’une  infâme  coutifane. 

Mais  qu’eft-il  befoin  de  s’occuper  des  ferviteurs, 
tandis  que  nous  pouvons  parler  du  maître?  La  croix 
de  Jefus-Chrift  quia  banni  l’erreur,  renverfé  les  au- 
tels ôcles  temples  des  idoles,  détruit  la  citadelle  du 
démon,  défarmé  l’enfer,  énervé  la  mort,  rendu  les 
hommes  femblables  aux  anges , cette  croix  fi  féconde 
en  merveilles,  n’a-t-elle  pas  été,  pour  plufieurs,  un 
objet  de  fcandale?  N’entendons-nous  pas  faint  Paul 
qui  nous  crie  avec  une  fainte  hardielfe  : « Je  prêche 
» Jefus-Chrifi:  crucifié,  qui  efi  un  fcandale  pour  les 
» Juifs  5c  une  folie  pour  les.  Gentils  » ? Falloit  il 


donc  que  le  précieux  iàcrifice  de  la  croix  ne  fut  pas 
offert  à Dieu,  parce  que  pîufîeurs  dévoient  en  être 
/caodalifës  dans  la  fuite  des  fiècles?  Quand  nous  vou- 
lons louer  notre  Sauveur  des  bienfaits  qu’il  a répandus 
fur  nous , n’eft-ce  pas  de  fa  croix  mêrne , ÔC  de  fa  mort 
ignominieufe , que  nous  tirons  la  matière  de  nos  louan- 
ges? Quand  faint  Paul  veut  nous  donner  une  preuve 
de  l’amour  de  Jefus-Chrift  pour  nous,  parle-t-il  du 
ciel , de  la  terre,  de  la  mer,  & des  autres  chofes 
qu’il  a Câ-éées  pour  notre  bien?  N’cft-ce  pas  à la  croix 
qu’il  a recours  ? N eft-ce  pas  à la  vue  de  la  croix  que 
ce  grand  apôtre  triomphe , s’enorgueillit,  fe  réjouit 
Sc  treflaille  d’une  allégrelfe  divine?  Et  le  Dieu  de 
bonté  qui  a été  attaché  à cette  croix  , n’a-t-il  pas  établi 
en  elle  le  fondement  de  fa  gloire  ? » O mon  père,  di- 
» foic-il  avant  fa  paffion  , l’heure  de  glorifier  votre 
» fils  s’approche  ».  Il  a voulu  que  le  myftère  de  fa 
réfurrccbun  s’accomplît  en  fecret  ÔCdans  les  ténèbres 
de  la  nuit.  Il  a voulu  , au  contraire,  que  le  myftère. 
de  fa  croix  s’opérât  en  plein  midi , à la  face  de  Jé- 
rufalem,  & lorfque  la  principale  folemnité  delà  re- 
ligion y raftembloit  la  plupart  des  enfans  de  Jacob  : 
Sc,  parce  que  cette  multitude  de  fpeéfateurs  ne  fuffi- 
fbit  pas  encore  à la  notoriété  de  ce  grand  événement  ^ 
il  a commandé  au  foleil  de  l’annoncer  à tout  l’uni- 
vers en  cachant  Tes  rayons.  Au  jour  terrible  de  fes 
jugemens,  lorfqu’il  viendra  faire  éclater  fa  gloire, 
toutes  les  légions  des  anges  ôc  des  vertus  céleftes  lui 
formeront  un  honorable  cortège  j toute  la  nature  hu- 
maine fera  raffemblée devant  fon redoutable  tribunal; . 
les  couronnes  immortelles  feront  étalées  en  fa  pré- 
fence  ,*  les  prophètes , les  apôtres , les  martyrs , tous 
les  juftes  brilleront  autour  de  lui  : au  milieu  de  cette 
magnificence  pompeufe , lui-même  paroîtra  tenant  fà 
croix  à la  main  ; ôC  cette  croix  lancera  de  tous  côtés 
des  rayons  d’une  admirable  lumière.  Les  aftres  auront  . 
difparu,  pour  être  remplacés  par  là  ligne  du  fils  de 


rhomme.  O divin  éclat  de  la  croix  ! le  foleil  5c  les 
étoiles  fe  retirent , afin  que  la  croix  feule  rempüffe 
toute  l’étendue  du  ciel. 

• III.  Si  vous  perfiflez  à demander  pourquoi  Dieu  a 
permis  ces  fcandales , je  vous  répondrai  que  c’eff  pour 
favantage  de  leglife,  pour  la  gloire  de  fes  géné- 
reux foldats.  ■ 

Voyez  combien  de  martyrs  ont  mérité  la  couronne 
éternelle.  Les  uns  ont  été  couverts  de  plaies,  jet- 
tés  dans  une  prifon  comme  des  malfaiéfeurs^  les  au- 
tres ont  été  arrachés  du  fein  de  leur  famille , ÔC  ban- 
nis de  leur  patrie  : ceux-ci  ont  perdu  leurs  biens, 
ceux-là  leur  vie.  Les  hommes  n’ont  pas  été  les  feuîs 
qui  aient  paru  fur  ce  champ  de  bataille  : les  femmes 
ont  foutenu  le  choc  avec  un  courage  viril;  les  jeunes 
gens  ont  combattu  avec  une  intrépidité  fupérieure  à 
leur  âge.  Eft-ce  pour  l’églilè  un  médiocre  avantage, 
que  d’avoir  acquis  une  foule  de  martyrs  ? Lors  donc 
que  vous  voyez  l’époufe  du  Seigneur  amalfer  tant  de 
richelTes  ôc  recueillir  une  moilfon  Ci  abondante;  des 
perfbnnes  qui  d’abord  avoieht  perdu  courage,  devenir 
plus  ardentes  que  la  flamme;  des  amateurs  du  théâtre 
changer  les  bois  ÔC  les  montagnes  en  églifes;  des 
brebis  fans  pafleur  tenir  des  alfemblées  fi  régulières 

fi  pacifiques  : lors , dis-je , que  vous  êtes  témoins  de 
ces  merveilles,  pouvez- vous  ne  pas  admirer  l’heureux 
fuccès  des  affaires  préfentes?  Oui,  beaucoup  de  ceux 
qui  étôiènt  paflîonnés  pour  les’  fpeéfacles , Si  pafloient 
leur  vie  dans  le  cirque,  fe  font  portés  avec  une  cha-- 
leur  plus  vive  encore  à rejetter  le  fchifme , fè  font' 
précipités  au  milieu  des  glaives  , ont  méprifé-  les' 
menaces  Si  les  tortures;  Si  ont  montré  que  Ihomme^ 
le  plus  corrompu,  s’il  embrafle  la  pénitence,  peut 
s’élever  à la  hauteur  des  cieiix.  En  outre,  combien 
de  chrétiens,  couverts  jufques-là  du  mafque  de  la 
piété,  ont  été  connus  tels  qu’ils  étoient  réellement, 
Si  non  tels  qu’ils . faifoient  femblant  d’être  ! Car.  les 


■/ 

^circonftances  a^^uelles  font  un  dreufet  qui  fond  Tal- 
liage,  6c  purifie  ie  métal  précieux^  un  feu  qui  brûle 
îa  paille , 6c  nettbye  le  bon  grain.  Et  c’eft  ce  que 
faint^Paul  vouloir  faire  entendre,  quand  il  difoit  : 
b)  Il  faut  qu’il  y ait  des  héréfies , afin  qu’on  découvre 
» par-là  ceux  qui  ont  une  vertu  éprouvée  ».  Or,  n’eft«il 
pas  très-utile  à Fégliie  de  pouvoir  diftinguer  les  loups 
qui  fe  couvrent  d’une  peau  de  brebis  pour  fe  mêler 
parmi  les  véritables  ouailles  ? 

Le  prince  des  démons  a-t-il  efpéré  avilir  notre 
mère  commune , en  foulevant  contr’eile  une  partie  de. 
fes  miniftres  6c  de  fes  enfans?  Il  a plutôt  répandu- 
fur  elle  un  nouveau  iuftré.  Car,  dans  le  temps  de  fa 
tranquillité,  elle  ne  donnoit  pas  de  fi  énergiques  le- 
çons de  patience  qu’elle  en  donne  aébuellement  : elle 
n’enfeignoir  pas  avec  autant  d’éclat  à fupporter  les 
tribulations,  à endurer  l’exil,  à fouffrir  les  tourmens^ 
à facritier  fa  vie  -,  à méprifer , ou  à quitter  fans  re- 
gret, ce  qu’il  y a de  plus  flatteur  pour  l’homme, 
les  délices  5 les  honneurs  , la  gloire,  l’autorité.  Ce 
n’eft  pas  un  petit  nombre  de  perfonaes , c’eft  un 
peuple  entier  , qui  donne  ces  belles  leçons  : il  inf- 
truit  par  fes  œuvres.  îl  demeure  inébranlable  au 
milieu  des  foulfrances.:,  il  triomphe  de  fes  ennemis, 
fans  fe  couvrir  d’une  armure  guerrière^  ÔC,  par  fa 
leule  patience,  il  imprime  à fes  adverfaires  une  fié- 
triffure  éternelle,  . 

Dès  maintenant,  les  héros  de  l’cglife  fe  préfentent 
aveé  une  noble  confiance  : la  ferénité'  de  leur  front 
annonce  le  calme  ÔC  la  joie  de  leur  ame.  Les  auteurs, 
de  nos  maux  marchent  couverts  de  honte  : la  frayeur 
peinte  fur  leur  vifage  décèle  le  trouble  6c  les  remords 
de  leur  confcience.  Les  viélimes  .de  la  perfécution 
font  louées , honorées,  aimées  : on  prend  part  à'ieurs 
peines , on  s’intérefTe  à leurs  combats.  Les  perféciireurs 
font  blâmés,  méprifés,  haïs  : on  les  voue  à l’ignômi- 
aie  ^ on  les  charge  de  malédidions.  Voilà  le  fort  des 
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i?r-;  5c  des  autres  dans  la  vie  préfenre  : quant  à celui 
qui  les  attend  dans  la  vie  future,  qui  pourra  l’expri- 
mer l Si,  pour  avoir  fcandalife  un  feul  des  enfans  de, 
Dieu,  on  doit  être  puni  avec  tant  de  févérité,  con- 
cevez quelle  fera,  dans  le  formidable  jugement,  la 
condamnation  de  ceux  qui,  à force  de  fcandales,  ont 
banni  la  paix  de  tant  d’églifes , 6c  troublé  l’univers 
par  leurs  facrilèges  enrreprifes.  Si,  pour  avoir  refufé 
la  nourriture  à Jefus  dans  la  perfonne  du  moindre  de 
fes  fèrviteurs,  on  doit  être  condamné  au  feu  éternel^ 
jugez  quel  fera , au  jour  terrible  des  vengeances,  le 
fupplice  de  ceux  qui  ont  dépouillé,  affamé,  réduit 
à la  plus  affreufe  mendicité,  tant  de  moines  ÔC  de 
vierges  confacrées  au  Seigneur.  Mais  ceux  qui  ont 
été  fi  indignement  traités , feront  préfenrés  devant  le 
trône  du  père  célefte,  avec  les  apôtres  les  martyrs, 
auront  part  à leurs  récompenfes , ÔC  recevront  les 
mêmes  couronnes  (i). 

IV.  Ain  fi  , lorfque  vous  voyez  l’églife  affaillie 
d’un  violent  orage , ÔC  battue  par  des  flots  impétueux^ 
un  loup  dévorant  fubflitué  à fon  vrai  pafteur,  un  bri- 
gand furieux  mis  à la  place  de  Ton  légitime  chef  : 
donnez  un  libre  cours  à votre  affliction  , vous  le  pou- 
vez 5c  vous  le  devez ^ un  tel  fpeCtacIe  efl,  (ans  doute, 
affligeant.  Mais  ne  vous  fcandalifèz  pas , ne  vous  dé- 
couragez pas,  ne  vous  défefpérez  pas.  N’allez  pas  non 
plus  courir  après  une  ombre  fugitive  , ni  embraffer 
de  vains  phantômes  : car  les  relTources  & les  fecours 
des  hommes  ne  font  que  cela.  Adreffez-vous  au  divin 
Jefus,  qui  dort  dans  la  barque  : réveillez* le  par  vos 
continueifes  prières  5 con jurez-le  de  commander  auîç 
vents , ôc  de  calmer  la  mer. 

« J’ai  beaucoup  prié , dites-vous , 8c  la  tempête  n’efl: 
pas  appaifée  encore.  » Que  ce  retard  de  Dieu  ne  vous 

U.  L ....  . 

(i)  Lil>.  de  iis  qui  fcandali/ati  funt  ob  perfecutionem  /acer* 
dotum  & popuVh 
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engage  pas  à cefTer  vos  fupplicatîons.-Notre  Seigneur- 
n’a  pas  coutume  de  mettre  fin  à nos  maux  dès  leur 
commencement  même  : fon  poiivoît  feroit  trop  peu 
connu  J 5c  notre  patience  ne  feroit  pas  affez  mife  à 
répreuve.  C’eft  lorfque  nos  maux  font  aggravés , c’eft 
lorfque  nos  ennemis  ont  épuifé  leur  rage  &.  comblé 
îa  mefure  de  leurs  forfaits^  c’eft  alors,  dis-jé , que 
Dieu  parolt,  déploie  fa  toute  puiflance  féconde  en 
merveilles , répand  les  prodiges  avec  une  étonnante 
profufion , & remet  tout  dans  l’ordre  Ôc  la  tranquil^ 
lité  (2). 
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De  l’imprimerie  de  Crapart,  place  Saint* 
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